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LES SYSTEMES D’ÉLEVAGE D’HERBIVORES FACE AU 
CHANGEMENT CLIMATIQUE EN FRANCE : 
QUELQUES CONCLUSIONS D’UNE SÉRIE D’ÉTUDES 
MENÉES DE 2006 À 2009 (PROJET ACTA/MIRES)
HERBOVORE LIVESTOCK FARMING SYSTEMS AND CLIMATIC 
CHANGES IN FRANCE: CONCLUSIONS FROM A SERIES OF STUDIES 
FROM 2006 TO 2009 ( THE ACTA/MIRES PROJECT).
Par Jean Christophe MOREAU
(Communication présentée le 16 avril 2015)
Dans le cadre du projet ACTA « Étude de la sensibilité des systèmes de grandes cultures et d’élevages 
herbivores aux changements climatiques », associant quatre partenaires : ARVALIS, l’INRA, l’Institut 
de l’Élevage et Météo France, et à partir des données climatiques simulées par Météo-France à moyen 
(2020-2049) et long terme (2070-2099) selon deux scénarios socio-démographiques (A2 et B1) issus du 
4ème rapport du Groupe d’experts intergouvernemental (GIEC 4), des simulations utilisant le modèle de 
culture STICS (Simulateur multidisciplinaire pour les cultures standard) ont été réalisées pour évaluer 
les conséquences du changement climatique sur la production de biomasse de la luzerne, du maïs et 
de prairies à base de graminées. 
Ces simulations intègrent l’effet de l’enrichissement de l’atmosphère en CO2 sur la photosynthèse et 
la transpiration. Par ailleurs, au travers du calcul de nombreux indicateurs agro-climatiques, l’étude 
s’est penchée sur la disponibilité et l’accessibilité à ces ressources fourragères, et sur la fréquence de 
certains aléas climatiques.
En prenant appui sur des systèmes d’élevage caractéristiques de zones bien différentes quant à l’am-
pleur et l’impact du changement climatique, les conséquences directes du changement climatique 
sur les cultures fourragères pratiquées dans ces systèmes ont été intégrées afin d’explorer l’évolution 
des équilibres propres à ces systèmes et évaluer les voies d’adaptation permettant de revenir à des 
équilibres satisfaisants et sécurisés. Ces travaux soulignent les capacités adaptatives de ces systèmes 
à maintenir leurs niveaux de production dans le futur proche mais ils mettent en avant des ruptures 
moins favorables à plus long terme.
Mots-Clés : changement climatique, ressources fourragères, systèmes d’élevage.
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INTRODUCTION
Toutes les projections climatiques examinées dans le cadre du 
Groupe d’experts intergouvernemental (GIEC) sur l’évolution 
du climat  concluent que les évolutions amorcées s’amplifieront 
dans l’avenir et conduiront encore, en l’absence de mesure de 
maîtrise des augmentations de gaz à effet de serre, à des aug-
mentations des températures, des modifications des régimes des 
précipitations et des évènements extrêmes plus fréquents. Les 
impacts du réchauffement seront de différentes natures et font 
l’objet de nombreuses études dans tous les secteurs d’activité. 
Ils auront notamment des conséquences sur les écosystèmes et 
sur la production agricole. 
En 2006, L’Institut de l’Élevage et ARVALIS - Institut du 
végétal - ont examiné les conséquences sur quelques grandes 
cultures (maïs grain et blé), la production fourragère (prairie, 
luzerne et maïs) et l’élevage herbivore. Ce travail visait l’explo-
ration des changements déjà perceptibles, la caractérisation des 
changements climatiques à venir et la modélisation des impacts 
à l’échelle de la culture. Il prévoyait aussi la mobilisation 
d’experts pour concevoir des adaptations. Cette prospective 
s’appuyait sur les outils mis au point par l’Institut National 
de Recherche Agronomique - INRA (STICS - Simulateur 
multidisciplinaire pour les cultures standard pour simuler les 
cultures) et Météo-France (le modèle ARPEGE de simulation 
de climat).
RÉALITÉ DU CHANGEMENT CLIMATIQUE
 Le changement climatique est déjà à l’œuvre. Ainsi, la com-
binaison de paramètres caractérisant trois stations méditerra-
néennes représentatives sur les 4 mois chauds dans les années 
1980 (Montpellier, Avignon, Carcassonne) fait apparaitre 
maintenant trois stations (Montélimar, Millau-Larzac et 
Toulouse) qui remplissent tous les critères, traduisant donc 
une extension du climat méditerranéen de 60 à 100 km vers 
le nord et vers le Nord-Ouest, autour du Massif Central. 
Sur un front d’environ 400 km, ce sont 10 à 15000 km2 par 
décennie (dont 300 à 400 000 ha de prairies) qui passent sous 
influence méditerranéenne. Les sites d’Albi, Valence, et Lyon 
ont un climat en forte évolution que l’on pourrait qualifier de 
pré-méditerranéen. La progression rapide des températures de 
mai à août et de l’ETP (Evapo-Transpiration Potentielle) sont 
moteurs dans cette extension, le maintien de la pluviométrie 
étant le facteur de résistance. Il suffirait d’un fléchissement de 
la pluviométrie estivale de -10 à -20 % (soit - 40 à-50 mm sur 
les 4 mois) pour que la zone située entre les axes Avignon-
Carcassonne et Toulouse-Lyon devienne typiquement médi-
terranéenne. Or les modèles climatologiques annoncent tous 
cette baisse de la pluviométrie dans le Bassin Méditerranéen, 
incluant le Grand Sud français.
  De la même manière, à l’Ouest du Pays, on assiste à une 
convergence des climats du Bassin de la Garonne, du Poitou-
Charentes et de la majeure partie de la Région des Pays de 
Loire, qui peut se caractériser par un été de plus en plus sec, 
principalement de par l’augmentation de l’ETP, en lien avec 
celle des températures.
 En Bretagne et Normandie, les températures augmente-
ront plus faiblement qu’au Sud, mais suffisamment pour voir 
s’accroître l’ETP dès le futur proche et notamment l’été. Les 
précipitations prévues par le modèle ARPEGE devraient y 
décroitre significativement  au Printemps et en Eté au fur et 
à mesure qu’on se rapprochera de la fin du siècle, ce serait 
paradoxalement beaucoup moins vrai au Sud-Est de la France.
Four partners are involved in the ACTA project called “Study of the sensitiveness to climatic changes 
of the large scale farms and herbivore livestock farming systems”; these are Arvalis, Inra (national 
institute for agronomic research), the French Livestock Institute and Meteo France. As part of this 
programme, simulations based on the STICS farming model were achieved in order to estimate con-
sequences of climatic changes on biomass production of lucerne, corn and grasses. Mid-term (2020-
2049) and long-term (2070-2099) basic climatic data to implement such simulations were transmitted 
by Meteo France according to two socio-demographic scenari (A2 and B1) provided by the 4th report 
of the GIEC 4 group (government experts). 
Those simulations include the CO2 enrichment effect of atmosphere on photosynthesis and transpir-
ation. Moreover, through the calculation of numerous agro-climatic indicators, we looked into the 
availability and accessibility to those fodder resources and into the frequency of some climatic risks.
Leaning on livestock systems having features of rather different areas regarding the extent and 
the impact of climatic change, we took into consideration direct consequences of climatic change 
on fodder farming achieved in those systems, in order to explore the evolution of those particular 
systems’ balances and to evaluate adapting ways enabling to come back to satisfying and secure 
balances. These works underline adaptability of those systems to have production levels steady in a 
near future but put forward less favorable breaking downs in a distant future. 
Key-Words: Climatic changes, fodder resources, livestock farming systems.
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 LES EFFETS DU CHANGEMENT CLIMATIQUE 
SUR LES CULTURES
Il convient de prendre en compte l’effet direct du climat et 
aussi l’effet de l’enrichissement en CO2, le CO2 étant l’un des 
Gaz à effet de Serre qui impactent le climat. L’augmentation 
du CO2 a deux conséquences : elle améliore le rendement de 
la photosynthèse, et elle réduit la transpiration des plantes
  Les données simulées sur le climat par le modèle ARPEGE 
(Meteo-France) autour des scénarios A2 et B1 du GIEC, 
indiquent que le changement climatique s’accompagne d’un 
réchauffement, peu variable selon le scénario dans le futur 
proche, mais bien plus accentué dans le futur lointain pour 
le scénario A2 (le scénario « business as usual », au terme 
duquel on aurait + 4° d’élévation de température en fin de 
siècle, pour un taux de CO2 proche de 800 ppm) que pour le 
scénario B1(scénario optimiste : + 2.5° quand même en fin 
de siècle). Ces simulations font aussi apparaitre d’importantes 
diminutions des précipitations, en fin de siècle, principalement 
au printemps et en été.
Prairies à base de graminées et Luzerne
Le réchauffement a pour conséquences de raccourcir les cycles 
de végétation, donc de rendre plus précoces le démarrage de la 
pousse et les récoltes (si les conditions sont favorables). Pour 
les cultures valorisées par plusieurs cycles de fauche ou de 
pâturage (prairies, luzernières), le réchauffement a donc pour 
effet d’augmenter le nombre d’utilisations possibles. Cela a en 
principe pour conséquence d’augmenter les productions tant 
que d’autres limitations (alimentation hydrique) n’apparaissent 
pas. Ces conséquences sont indépendantes des effets du CO2.
Les diminutions de précipitations ont, elles, un effet sensible de 
réduction de production, surtout si on est sur des sols à faible 
réserve en eau, une culture à faible profondeur d’enracine-
ment (la prairie de graminées) et si on ne tient pas compte de 
l’effet réducteur de transpiration (fermeture des stomates) du 
CO2. Autrement dit, l’amélioration due à l’effet réducteur de 
transpiration du CO2 est plus nette sur les sols peu profonds (où 
l’eau est plus fréquemment limitante) que sur les sols profonds.
Si l’effet de fermeture stomatique lié à l’accroissement du 
taux de CO2 atmosphérique est confirmé même à long terme, 
l’avantage de diminution de consommation d’eau permettrait 
d’éviter la majeure partie des dégradations de rendements, au 
moins dans le scénario le moins pessimiste. Dans le scénario 
A2, la situation serait beaucoup plus critique, pour les grami-
nées, surtout dans une zone allant du Sud-ouest au Jura. L’effet 
du CO2 contrebalancerait donc en partie ou totalement les 
conséquences négatives du manque d’eau.  
Les phénomènes décrits ne sont toutefois pas linéaires : dans le 
futur proche (augmentation de température modérée, peu de 
diminution de précipitations), il y a de nombreux avantages 
au changement tandis que plus tard, ça se dégraderait... et 
davantage dans le scénario A2 que dans le scénario B1.
Dans le futur proche (2020-2046), la bonne tenue des rende-
ments annuels de la prairie à base de graminée et l’intérêt de 
la luzerne se confirment, notamment au Sud de la France et 
à l’Ouest. Dans le futur lointain (2070-2096), dans certaines 
zones (Limousin, Sud-Ouest), les rendements de la prairie après 
avoir d’abord augmenté pourront marquer une forte baisse par 
rapport à leur valeur actuelle.
Plus que le sens de l’évolution de la production d’une prairie à 
l’échelle de l’année, c’est son recalage saisonnier qui pourrait 
avoir des effets majeurs sur la reconfiguration des systèmes 
fourragers. Il apparaît nettement en effet qu’avec les sols à 
faible réserve utile, il y aura en fin de siècle deux saisons de 
pousse de l’herbe bien dissociées au printemps et à l’automne. 
La pousse d’été sera, elle, marquée par une baisse importante 
et deviendra de plus très aléatoire tandis qu’un potentiel non 
négligeable apparaitra l’hiver.
Par ailleurs, les éleveurs prendront en compte, dans leurs 
décisions, les conditions d’accès à la ressource et de réalisation 
des fauches. Des travaux ont montré que selon les zones, ces 
conditions pourront devenir plus plus ou moins favorables. Par 
exemple, la pratique du pâturage en automne dans le bassin de 
la Garonne pourrait rencontrer des conditions de portance de 
plus en plus difficiles, alors même que la repousse de l’herbe 
serait vigoureuse, à cette saison. Autre exemple, la réalisation 
de fauches précoces dans l’Ouest pourrait se heurter à des 
difficultés croissantes quant au nombre de jours disponibles 
pour réaliser de telles fauches, alors même que cette contrainte 
est déjà un facteur limitant la réalisation de stocks d’herbe de 
qualité dans de nombreuses exploitations.  
Le maïs ensilage
Les dates de récolte d’ensilage de maïs seraient elles aussi 
sensiblement avancées si on ne changeait pas de groupe de 
précocité, surtout dans le futur lointain (fin du siècle) et dans 
le scénario A2.
En l’absence d’adaptation, les rendements sont augmentés 
dans le futur proche et diminués dans le futur lointain. Avec 
adaptation de l’itinéraire technique de culture, c’est-à-dire 
avec un semis plus précoce (1 mois) et l’utilisation d’un géno-
type plus tardif (2 groupes de précocité), le rendement moyen 
serait augmenté dans tous les sites, du moins avec de bons sols 
(208 mm de réserve en eau).
Les résultats des simulations de rendement faites avec STICS 
sont rarement positifs à long terme si on néglige l’effet réduc-
teur du CO2 sur la transpiration.
DE LA PARCELLE AU SYSTÈME FOURRAGER  
Le changement d’échelle d’analyse des conséquences du 
système fourrager fait apparaitre des besoins de nouvelles 
compétences techniques et permet d’ouvrir des perspectives 
d’adaptation.
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Pour commencer, s’agissant des conséquences du changement 
climatique sur l’équilibre des systèmes fourragers, en résumé 
pour le futur proche (2020-2046) et à effectif d’animaux 
constant, on peut envisager les points d’inflexion suivants: 
-  Il y aurait possibilité de mise à l’herbe un peu plus précoce 
(2 à 10 jours), surtout en zone d’altitude, et des possibilités 
de rentrer les animaux plus tardivement, dans les systèmes 
où les choix de dates de mise bas le permettent.
-  Une diminution de la quantité de stocks pourrait être réalisée 
(de 1 à 15 %) au profit de la pâture, dont la durée peut être 
allongée, ainsi que la contribution sur certaines périodes de 
rationnement (rendement plus élevé). Cette diminution 
concerne aussi les stocks de maïs ensilage, ce qui permet, 
couplé avec l’augmentation du rendement de cette culture, 
d’en diminuer généralement la surface ensilée, et par là-même 
d’accroitre la sécurisation du système (mise en place d’une 
sole de maïs à double fin : grain ou ensilage). 
-  La répartition des besoins de fourrages stockés est légèrement 
modifiée: il en faudra partout un peu moins en hiver, et 
dans certaines zones (Bretagne, Pays de Loire), un peu plus 
en Eté. Hors de ces zones, la baisse de production d’herbe 
estivale pouvant généralement être compensée par un léger 
accroissement de la surface mise à disposition des animaux, 
ce qui est rendu possible par l’accroissement du pourcentage 
de prairies à faucher en premier cycle. 
-  En ce qui concerne la récolte des surplus d’herbe, ce sera 
donc généralement moins de deuxième coupe, et davantage 
de première coupe. 
-  Derrière ces évolutions, c’est une augmentation de charge-
ment de 1 à 13% qui pourrait se profiler, avec des pratiques 
de conduite du pâturage au même niveau d’efficacité.
En faisant abstraction des autres leviers d’évolution (règles 
de la PAC, coût des intrants, contraintes sociales...), les évo-
lutions liées au changement climatique pour le futur proche 
seraient donc finalement de faible ampleur et plutôt positives, 
et les adaptations à imaginer seraient assez marginales et ne 
rencontreraient pas de contraintes majeures. 
Le contraste est fort avec le futur lointain, où le même matériel 
de prospective ferait apparaître au niveau des équilibres de 
système des évolutions plus marquées: 
-  La mise à l’herbe pourrait être beaucoup plus précoce (1 à 
3 semaines), et la rentrée des animaux encore beaucoup 
plus tardive (jusqu’à 1 mois plus tard, de manière très sujette 
à aléas), mais sans que cela se traduise cette fois par un 
accroissement de la durée de pâturage à l’échelle de l’année. 
Au contraire, dans la plupart des régions, cette durée se 
retrouverait réduite, parfois sévèrement du fait de l’arrêt de 
la pousse estivale de l’herbe. 
-  Ceci se traduirait par un assez fort accroissement du besoin 
en fourrages conservés, la part de fourrages à distribuer en été 
(voire en début d’automne) devenant souvent supérieure à 
celle à distribuer en hiver, notamment dans les systèmes lai-
tiers et dans toutes les zones périphériques du massif central 
ou de l’Ouest. Corrélativement, dans les systèmes y faisant 
appel, la part du maïs dans l’élaboration des stocks serait 
amenée à croître, en même temps qu’augmenterait la part 
de prairie à faucher dans les systèmes sans maïs. Aussi, dans 
plusieurs cas nous avons testé l’intérêt de l’introduction de 
la luzerne, en tant que deuxième culture fourragère à stocks. 
C’est une option généralement payante par rapport à la baisse 
du chargement, qu’elle contribue à amoindrir, sans compter 
son intérêt au plan environnemental, et au niveau de l’auto-
nomie en protéines. 
-  Dans d’autres systèmes, c’est l’introduction du pâturage hiver-
nal qui a pu être testée. Elle améliorerait la part de pâturage, 
diminuerait le besoin d’ensilage de maïs dans les systèmes de 
l’Ouest ou du Sud-ouest, et contribuerait à diminuer la baisse 
du chargement. Les équipes qui s’occupent de systèmes bovins 
allaitants sont généralement très réticentes à envisager cette 
solution du fait des problèmes de portance des sols. 
-  La baisse de chargement serait assez importante par rapport 
à la situation actuelle.
-  L’accroissement du taux de fauche des prairies en première 
coupe, la réduction des deuxièmes coupes auront pour effet 
de reporter encore un peu plus les enjeux de qualité sur cette 
seule première coupe. Il faudra récolter plus et plus tôt et en 
moins de temps, sur fond de réduction de la main d’œuvre.
Ainsi, dans le futur lointain, les modifications des équilibres 
de systèmes seraient de forte ampleur dans certaines zones, 
avec des baisses de chargement d’autant plus sensibles que la 
période précédente pourrait connaître dans un premier temps 
une progression par rapport à la situation actuelle. Certains 
systèmes, des Pays de Loire à la Lorraine, se retrouveraient 
ainsi, dans une configuration proche de celle des systèmes 
actuels du Sud-ouest, sans pâture estivale, configuration dont 
nous connaissons le coût peu favorable, en intrants comme 
en travail. 
Par ailleurs, l’incertitude grandissante sur les aléas à fort impact 
(du type de ce qu’on a pu connaître ces dernières années) sug-
gère que la plupart des systèmes devraient constituer des stocks 
de sécurité probablement supérieurs à ceux qu’on a pu observer 
jusque-là. On peut noter cependant que dans ce futur éloigné, 
presque toutes les régions de France pourront cultiver du maïs à 
double fin possible (grain ou ensilage), ce qui serait un élément 
nouveau de sécurité. Dans certains systèmes comme ceux du 
Limousin et du Charolais, il y a matière aussi à s’interroger sur 
les périodes de mise bas, pour faire mieux coïncider les périodes 
de forts besoins et la disponibilité en herbe (faire les lactations 
au pâturage...). En système Ovin Viande, la brièveté de chaque 
saison d’herbe (le printemps et l’automne) pousse à s’intéres-
ser à terme sur la faisabilité ou du moins l’aménagement des 
schémas de production d’agneaux d’herbe. 
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Il faudra par ailleurs prendre en compte que plus de la moitié 
des apports de fourrages conservés devra se faire en été, et que 
si nous savons réaliser des bâtiments d’hivernage, nous sommes 
moins rodés à la conception de bâtiments pour de la stabula-
tion d’été, si tant est que ce soit la solution (penser aussi au 
couvert et au bien être que peuvent amener les arbres : intérêt 
de l’agroforesterie).
De nouvelles questions techniques doivent être explorées par 
la Recherche et le Développement, ainsi: 
Le pâturage hivernal devra être précisé dans son mode d’em-
ploi, comme c’est déjà le cas en production ovine : quelle 
biomasse, pour quelle qualité, quels animaux, quelle flore, 
quelles conséquences sur la flore? 
-  Les pratiques de stockage sur pied devront être revisitées 
sachant que la sénescence en fin de Printemps/Eté pourrait 
être notablement accélérée du fait du réchauffement : avec 
quel type de prairie, pour quels animaux, avec quelle mobi-
lisation de leurs capacités adaptatives, dans quelles limites 
de durée? 
-  Il faudra préciser comment valoriser la diversité floristique 
(« types fonctionnels» en Prairies Naturelles, prairies tem-
poraires multi-espèces... ) en tant qu’élément de sécurisation 
des systèmes et pour en faciliter la gestion. 
-  La culture et l’utilisation de la luzerne pourraient avoir à être 
relancées dans les zones propices. 
-  À l’opposé de l’utilisation de maïs de plus en plus tardifs avec 
des semis plus précoces, on pourrait imaginer pour les zones 
les plus séchantes sans accès à l’irrigation (Pays de Loire, 
typiquement) des stratégies d’évitement (semis précoce de 
variétés très précoces), voire une substitution de sorgho grain 
ensilé au maïs, tel que cela se pratique déjà dans le Sud-ouest, 
de manière à régulariser les rendements. 
-  Il ne faudra pas négliger aussi pour les systèmes les plus 
intensifs de l’Ouest les pistes passant par la réintroduction de 
dérobées d’hiver productives et pièges à nitrates, du type des 
RGI ou triticales et seigles pâturés (entre 2 maïs). Ailleurs, on 
pourrait assister à un regain d’intérêt pour la betterave four-
ragère (citée lors des séances d’expertise collective menées 
en Lorraine et en Picardie). 
PERSPECTIVES 
Bien sûr, toute notre étude était basée sur l’hypothèse d’un 
matériel végétal (et animal !) constant. Ce ne sera pas le cas, 
car des progrès génétiques devront être proposés par les semen-
ciers pour les espèces cultivées en prairie temporaire, dont on 
attend plus de pérennité sous forte contrainte, plus de souplesse 
d’utilisation, et si possible un maintien de la teneur en MAT, 
pour laquelle nombre d’études prévoient plutôt une baisse. Il 
faudra aussi songer à des cultures nouvelles (Chicorée, Plantain 
fourrager) ou au retour de cultures quelque peu délaissées 
(betteraves fourragères...). Par ailleurs, les vaches laitières vont 
sans doute encore voir progresser leur potentiel de production 
et donc leurs exigences alimentaires mais l’éleveur sage sera 
peut-être celui qui saura ne pas complètement suivre ce mou-
vement, qui mène plus ou moins fatalement à l’artificialisation 
des systèmes fourragers.
Les simulations d’adaptation à l’échelle des systèmes reposent 
sur des résultats obtenus à l’aide de STICS, un simulateur de 
cultures qui tient compte du changement climatique et de l’ef-
fet du CO2. Ce dernier a un effet significatif sur les rendements, 
(tant pour le maïs que pour les graminées et la luzerne), mais 
aussi diminue sensiblement les besoins en eau. Ces effets posi-
tifs qui contrebalancent les effets négatifs du climat dépendent 
de processus traduits en coefficients sur lesquels il y a forte 
discussion, qu’il s’agisse du pourcentage d’augmentation de 
la production primaire (rarement étudié à long terme sur des 
plantes entières) ou de ceux qui traduisent la modification de 
la transpiration». Il faut donc rester prudent et penser que des 
travaux complémentaires incluant des incertitudes sur ces para-
mètres donneraient une idée de la fiabilité (ou de l’intervalle 
de confiance) de ces résultats. 
Les enjeux sont évidemment considérables notamment pour 
les systèmes irrigués, pour chiffrer l’évolution des besoins en 
eau d’irrigation et évaluer l’intérêt de créer des ressources en 
eau représentant un investissement de longue durée. 
Par ailleurs, ces travaux n’ont pas ou peu pris en compte l’ef-
fet de très fortes températures ou sécheresses sur la survie du 
couvert (densité de talles et de plantes, nombre d’organes), 
alors que nous savons que l’occurrence de ces évènements 
caniculaires accompagnés de sécheresses sévères va augmenter: 
il faut donc rester prudent. Là aussi, des travaux de recherche 
s’appuyant sur de solides expérimentations devront compléter 
les connaissances. À noter que la prairie naturelle n’était pas 
dans le champ de cette étude, mais que sa complexité nécessite 
une approche prenant en compte autant l’aspect quantitatif 
que qualitatif (évolution de la flore...).
Nous pourrions nous  réjouir des résultats plutôt favorables des 
projections dans le futur proche, mais nous savons qu’ensuite 
cela pourrait se détériorer, même si l’ampleur de la détériora-
tion n’est pas encore bien connue car dépendant d’un effet 
direct du CO2 sur la plante qui reste à affiner, et dépendant 
du scénario auquel nous devons nous préparer. À terme, cette 
évolution non linéaire (plutôt parabolique) peut provoquer un 
manque de vigilance des milieux professionnels et donc une 
prise de retard dans les adaptations. Pourtant, dans certaines 
zones ces adaptations devront être de très forte amplitude au 
niveau des choix techniques (culture, système de culture), avec 
des conséquences au niveau du travail et des charges, donc sur 
l’ensemble du fonctionnement de l’exploitation. Quand on 
sait comment ces éléments pèsent déjà sur la durabilité des 
systèmes, il y a bien en effet de quoi être inquiet pour certains 
de ces systèmes, qu’on gagnerait à repérer et peut être à aider 
davantage que les autres, sauf à envisager que la production 
laitière par exemple quitte certaines régions et se concentre 
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dans quelques- unes, avec tous les effets connexes pour l’envi-
ronnement (nitrates, phosphore…). 
Dans certaines zones, il apparaît déjà des opportunités de pra-
tique du pâturage hivernal, élargissant la gamme des outils à la 
disposition des éleveurs pour réduire le coût alimentaire, mais 
aussi pour sécuriser les systèmes fourragers. La diversification 
des couverts végétaux au sein de l’exploitation voir intrapar-
celle est elle aussi déjà une réalité. Il convient de poursuivre un 
gros effort de mise au point et de diffusion des modes d’emploi 
de ces pratiques et de toutes celles qui vont dans le sens de 
l’adaptation au changement climatique, en s’appuyant autant 
sur les expérimentations en milieu contrôlé que sur l’accompa-
gnement des exploitations déjà engagées sur ces voies. 
CONCLUSION
Les études résumées dans cet article ont été pionnières dans 
leur domaine. Elles ont permis de mettre en avant le poids dans 
la prospective de certains facteurs dont certains méritent d’être 
précisés et mieux contextualisés (le taux de CO2 et son inci-
dence sur la photosynthèse, par exemple). Elles ont confirmé 
l’intérêt grandissant des légumineuses (Luzerne), mis au jour 
les effets contrastés du changement climatique sur la prairie et 
sa disponibilité, et rappelé le fort potentiel d’adaptation de la 
culture du maïs. Au-delà, cet effort réalisé pour la première fois 
à l’échelle de tout le territoire national a permis de sensibiliser 
les acteurs du conseil agricole sur la nécessité de s’adapter. Des 
leviers d’adaptation ont été identifiés dont certains sont déjà 
à l’étude ou font l’objet d’expérimentations. 
Depuis la réalisation de ce travail, d’autres scénarios ont été 
imaginés par les experts du GIEC, et surtout, des progrès 
ont été faits dans la modélisation du climat, notamment en 
matière de descente d’échelle (jusqu’à des mailles de 8 km 
sur 8). Par ailleurs, on dispose maintenant d’un accès aux 
résultats de différents modèles, ce qui permet de préciser les 
niveaux d’incertitudes. L’outillage du technicien-conseiller a 
également évolué, avec la mise au point d’outils de simulation 
des conséquences de divers climats (ou d’aléas climatiques) 
et d’échange avec des collectifs d’éleveurs comme le Rami 
Fourrager®. Dans 2 ans nous serons donc en mesure de préciser 
certains aspects des évolutions du climat attendus, et surtout, 
nous serons en mesure de proposer des voies d’adaptation des 
systèmes d’élevage mieux discutées argumentées et évaluées 
par ceux-là même qui auront à les mettre en œuvre.
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